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La création tout entière gémit 
dans les douleurs de

l’enfantement (Rom 8, 22) 
 Cet été, à La Pairelle comme ailleurs, 
les pelouses et les prairies sont brûlées, la 
nature est en souff rance… Jardiniers, maraî-
chers et fermiers sont préoccupés. 

 Au même moment, la revue Rivages 
nous parle d’« Imaginer et construire le monde 
de demain » grâce au réseau Transition ; de 
« Travailler à ralentir » ; de « Se contenter de 
l’essentiel ».

 Un Centre spirituel, comme la spiri-
tualité, ne peuvent pas, aujourd’hui, se tenir 
à distance de l’urgent souci de notre maison 
commune, et pas uniquement du point de vue 
éthique, certes essentiel. En eff et, outre les 
bienfaits, notamment corporels, apportés par 
le contact avec la terre, une relation ajustée à 
l’ensemble de la création peut être source d’un 
véritable approfondissement spirituel. Comme 
le souligne le Pape François ; « L’univers se 
déploie en Dieu, qui le remplit tout entier. Il y 
a donc une mystique dans une feuille, dans 
un chemin, dans la rosée, dans le visage du 
pauvre. L’idéal n’est pas seulement de passer 
de l’extérieur à l’intérieur pour découvrir
l’action de Dieu dans l’âme, mais aussi
d’arriver à le trouver en toute chose »
(Laudato Si’ 233). 

 Dans les prochains mois, La Pairelle
se doit de réfl échir à la valorisation de la 
richesse de son biotope, à l’usage d’énergies 

renouvelables, à l’ajuste-
ment des consommations 
alimentaires. Merci de 
nous accompagner de vos 
prières et de vos bonnes 
idées !

Etienne Vandeputte sJ,
directeur

              

Je rentre d’une réunion. Quelqu’un a dit « Les gens ont perdu l’espérance.
Il n’est plus possible de parler de la mort et de l’au-delà. » Et je pense
« Nous sommes devenus des spécialistes de planifi cation. Nous maîtrisons
le court terme et le moyen terme. Nous préférons ignorer le long terme !
Nous ne disons plus rien de la mort, sinon qu’elle permet d’abréger nos
souff rances et celles des êtres que nous aimons ». Pourquoi ?

Nous voulons maîtriser l’avenir. A coup de statistiques et de projections,
nous le construisons. Nous pensons construire un monde meilleur. Nous ne
laissons pas de place à l’imprévu, au rêve et à l’espérance. Mais voilà,
parfois certains paramètres nous échappent. Un grain de sable dérange
notre construction. Alors, vive la déprime !

Je pense : « Pourquoi les mamans de Kinshasa et d’ailleurs, vivant au jour
le jour leur pauvreté, font-elles preuve d’une incroyable vitalité ; leur grand
rire est plein de joie ! » Qu’est-ce qu’elles ont de plus ? Dans leur monde,
on a toujours un parent ou un ami qu’on peut appeler au secours. Et elles
se tournent facilement vers le bon Dieu ou la Vierge Marie. Elles ont
confi ance en l’avenir, parce qu’elles savent qu’elles peuvent compter sur
quelqu’un.

Allons-nous bâtir l’avenir tout seuls, ou dans la confi ance aux autres, en
Dieu ? C’est une question qui vaut la peine ! Vous me direz : l’un empêche
pas l’autre ! Pour le long terme, pour cette part d’avenir qui nous échappe,
notre seul recours est dans la confi ance ! Si nous croyons que le Seigneur
nous aime, pourquoi avons-nous peur de regarder paisiblement le bout du
chemin ? Il y a quelqu’un qui nous accueillera, qui nous embrassera comme
le Père du fi ls prodigue.

Des générations de chrétiens ont prié Marie : « Maintenant, et à l’heure de
notre mort » parce
qu’ils se savaient
aimés par Marie,
par le Seigneur.
Osons-nous croire
que leur amour
nous attend ?

   P. R. Erpicum sJ
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Qu’est-ce que cette mission représente pour vous ?
Je ne m’en cache pas - j’en suis même très heureux : pour moi, c’est d’abord ce qu’on m’a off ert pour poursuivre ma vie de
jésuite, dans un milieu inconnu (les centres spirituels) et en terre étrangère. D’accord, ce n’est pas une mission en forêt
amazonienne, mais à plus de 60 ans, et vu mon tempérament peu aventureux, je vous assure que c’était plutôt inespéré !

A la Pairelle, un Français se sent en terre étrangère ?
En tout cas, il se sent en Belgique, et ça n’a pas de prix ! Cela, je le dois d’abord à notre vie communautaire.
Mes 12 compagnons ont chacun leur façon d’être belge. Au quotidien, cet éventail noir jaune rouge fait mes délices
Ensuite, lors des activités du Centre auxquelles je participe (retraites individuelles, week-ends pour fi ancés…) je constate que 
la Pairelle est un lieu idéal pour sentir battre le coeur du pays. Avec ses craintes, ses joies et ses atouts. Un exemple qui me 
frappe : avec les lois belges sur l'euthanasie, j'ai l'impression que ce drame travaille les familles bien plus qu'en France ...

Du pays, et pas seulement du monde catho ?
Oui, déjà sur 3 ans, je mesure combien « notre public » se diversifi e. Des
religieuses côtoient des divorcés remariés, un bénédictin croise un groupe de
soufi s. Comme si l’on découvrait de mieux en mieux, dans l’Eglise et ailleurs,
que la spiritualité ignatienne est vraiment un bel outil pour aimer et pour vivre au
21ème siècle… C’est une grande joie de travailler dans ces conditions.

Ce sont vos joies de jésuite. Mais quelles ont vos joies particulières en
tant que Supérieur ?
Vaste sujet ! Et si on le gardait pour une prochaine « Lettre de la Pairelle » ?
Là, c’est le membre du comité de rédaction qui parle…

(A suivre donc… )

Michel et Christelle vous avez participé à la session « Ni paillasson, ni hérisson ».
Que signifi e ce titre original ?
Michel : en fait il s’agit d’une session qui se déroule sur un week-end,
et qui a pour but d’aider à sortir de la violence : de la violence qui est
en nous, et qui détériore nos relations, avec nos proches d’abord,
mais aussi avec nos collègues de travail par exemple. « Ni paillasson,

ni hérisson » : comment être à l’écoute sans s’écraser, et comment s’affi  rmer sans écraser l’autre ?

Etait-ce la première fois que vous veniez à La Pairelle ?
Christelle : non c’était la troisième fois. Les deux premières fois, nous étions déjà venus pour
cette session.

C’est donc un sujet qui vous tient à coeur…
Michel : oui. Nous avons d’ailleurs pu mesurer les progrès accomplis depuis les deux premières sessions dans la qualité
de notre relation de couple.

Qu’est-ce que vous y avez trouvé ?
Christelle : nous avons découvert qu’au point de départ de toute relation, il y a une dimension humaine 
et une dimension spirituelle. Ces dimensions sont présentes en chacun de nous,
mais aussi dans notre couple et dans le monde. Le principal fruit que nous en retirons c’est la paix.
Michel : ce genre de session n’est pas un remède miracle, elle ne fait disparaître les confl its comme
par magie, mais nous sommes mieux armés pour les traverser, pour réduire les tensions.
Christelle : il y deux ans, entre nous, ça coinçait souvent. Aujourd’hui nous sommes portés par une
plus grande confi ance mutuelle. Le refus de la violence nous oblige d’abord à traverser nos peurs.
Personnellement, ça m’a aussi fait avancer dans mon projet professionnel.

Et sur le plan spirituel, quel profi t en avez-vous tiré ?
Michel : nous avons découvert que l’évangile off re une ouverture qui nous met sur un chemin
d’humanisation. A partir d’une lecture de l’évangile de saint Marc, de jeux de rôle et de temps de prière, 
j’ai pris conscience que ma relation à Dieu, à moi et aux autres était brisée, et qu’une réconciliation
devenait nécessaire pour que puisse naître une vie nouvelle, à laquelle nous aspirons tous.

Interview réalisée par P. Guy DELAGE
« Ni paillasson, ni hérisson » : session proposée par l’asbl « Sortir de la violence »,

animée par Ariane Thiran et Françoise Van Rijckvorsel



Fabienne, quand êtes-vous arrivée à La Pairelle ?
Je suis arrivée à La Pairelle le 1er septembre 1997. Je suis sortie de l’école avec un niveau
d’études qui me permettait de travailler dans la coiff ure. En réalité je n’ai jamais exercé le
métier de coiff euse.

Alors comment êtes-vous passée de la coiff ure à la restauration ?
Une voisine m’avait fait rentrer chez Lunch Garden pour un remplacement. Ensuite
pendant 5 à 6 ans j’ai été vendeuse en supermarché dans mon village de Leuze.
Une cousine qui travaillait ici m’a fait savoir que l’on cherchait quelqu’un pour remplacer du 
personnel en congé pendant les deux mois d’été. Et les deux mois ont duré 20 ans !

Dès le départ étiez-vous à plein temps ?
Non, j’ai commencé à mi-temps, puis je suis passée à trois quart temps pour fi nir à plein
temps.

Je suppose que le temps de travail a évolué en fonction des tâches à accomplir.
Oui, j’ai d’abord fait du ménage. Puis quand le frère linger a eu des ennuis de santé, je l’ai remplacé à la lingerie. Et quand Marc,
notre cuisinier actuel, a été en arrêt de travail pendant 2 ans, je l’ai remplacé à la cuisine. Avant son arrêt de travail je le remplaçais
déjà, mais uniquement pendant certains week-ends ou ses congés.

Et quand Marc a été rétabli, vos tâches ont encore changé.
Oui. A ce moment-là Mikaël a été embauché pour compléter le mi-temps thérapeutique de Marc. Moi, j’ai repris le ménage tout en
assurant la cuisine certains week-ends. Et depuis deux mois, j’ai été nommée cheff e d’équipe.

Que diriez-vous du climat de travail à La Pairelle ?
Il est très bon. Je peux travailler de façon autonome et dans la confi ance. Malgré les fl uctuations de la fréquentation
l’environnement de travail n’est pas stressant et les membres de l’équipe de travail que nous formons s’entendent bien.

Il ne nous reste plus qu’à vous souhaiter de poursuivre sur votre lancée pour au moins 20 ans encore !

 Interview par Guy DELAGE

En novembre 2018, je retournerai pour la 11e fois au Centre La
Pairelle, entraînant dans l'aventure une classe de rhétos du
Collège Saint-Augustin d'Enghien. Et mon enthousiasme sera
égal, ainsi que mon espoir de faire vivre à mes élèves une
expérience unique qui, j'en suis persuadée, constituera un
souvenir impérissable de leur dernière année d'humanité.

Lorsque je relève le défi  en 2008 d'engager une classe dans le
vécu d'une retraite, je ne pouvais imaginer à quel point l'accueil et
l'encadrement que je recevrai à Wépion enthousiasmeraient élèves,
professeurs et animateurs ! Ce furent autant de moments géniaux
par lesquels les élèves ont fait l'expérience de la communication,
du respect et de l'estime mutuels. Chacun a pu faire un travail
intérieur qui lui a permis d'approfondir sa connaissance de lui-même, son rapport à l’autre, à mieux mesurer sa capacité à appréhender la
vie, et à pouvoir se délester des valises parfois un peu lourdes que le destin avait placées sur son chemin.

L'écoute délicate et les activités pertinentes des animateurs, la vie « familiale » que ce séjour implique, le cadre superbe dans lequel ils
évoluent, permettent chaque année aux élèves de progresser dans leur communication interpersonnelle et de groupe. La cohésion de la
classe en ressort indéniablement renforcée.

La dimension religieuse off re également à ces jeunes de s'inscrire pleinement dans la tradition de Saint-Augustin, Père fondateur de notre
Collège, ainsi que dans notre projet d’école : « Une connaissance qui ne conduit pas à aimer est une connaissance stérile ».
Je laisserai la conclusion à Céline, qui a mis un point fi nal à sa rhéto ce 29 juin 2018 et qui revient sur sa retraite de novembre 2017 :
« Ces trois jours nous ont permis de nous ressourcer, d’écouter les autres et de resserrer les liens de la classe. L’esprit religieux était
présent au sein des nombreuses activités proposées, mais ce que nous avons particulièrement apprécié, c’est qu’il était subtilement
évoqué et partagé, et non imposé sans explications préalables. Nous avons pu y faire des rencontres extraordinaires et très
enrichissantes sur le plan humain. Sous la houlette de nos trois animateurs, nous avons eu également l’opportunité de nous découvrir
sous un autre jour et, malgré les appréhensions du début, nous sommes revenus avec un sentiment de sécurité et de pleine sérénité.
Bref, une superbe expérience qui marquera à jamais notre rhéto ! »

Que pourrais-je ajouter à ce témoignage sincère sinon le simple mot « merci » ? MERCI à vous tous qui, au sein du Centre la Pairelle,
avez aidé des centaines d'élèves à progresser sur leur chemin intérieur et sur la route périlleuse de la vie  !...

M-N Francotte


